
) 4 1 

rKUHJ.ETON DU 2? JANVIKR. — N. 43 

LA CÔSÎESSË 
DE CIUMY 

•*• TTeeï "CTèrt, wfonaieur, dit le roi, et, le 
e s s AJOiTit, je voos rcwfljvtlle, à l'endroit 
ue la n ;,i\i»s»w et de votre fils, ta promesse 
due v»*j» % «a-te Mt reine. 

. 0 » t e iois <.\Wi,t un vrai congé" ; te mar-
ffiMs fttf c^igc- dt le prendre et, quelque en
vie «TDT! *>•>. r-Jut-fr'ire d'insister, un trouvant 
l n a t w eivcwire-jK'.ioit.t que le regard de la 
pejre, u »e répara & re-uîons. 

La reine >'> suivit de* yeux jusqu'à ce que 
.ta tanteeerta Mt retombée devant lui., 

. — AJi 1 Monsieur, Ait-elle en étendant la 
.j-iin w s la toile de Van-Dyck, quand* j'ai 
tait pondre ce tableau dans votre chambre, 
i'av-ùs oni croll vous inspirerait mieux. 

Et, hautaine, et comme dédaignant île 
poursuivre ta conversation, eHe e>avança 
vers la porte de ralcôve ; puis, s'arrêtent 
lcv:t a coup : 

— Sire, avoner, dit- '̂V». que le marquis de 
Favras n'est pas la première personne que 
vous ayez reçu ce matin, 

— Non, Madame, vous avez raison : avec 
le martrois de Favras. j'ai reçu le docteur 
Gilbert. 

La. reine tressaillit. 
— An ! dit-elle, je m'en doutais^.. Et le 

aoctevr Gilbert, à ce qu'il parait . , 
— Est de mon avis .Madame : que nous 

De devons pas quitter Paris, la France. 
— Mois. n'étant point d'avis que nous de

vons la quitter. Monsieur, sans doute donne* 
t-il un conseil qui nous eu rend la séjour, 
possible ? 

— Oui, Madame, O en nonne un... mal-
hc ureusem<>nt. je le trouve, sinon mauvais,. 
du moins impraticable. 

— Enfin, quel est ce conseil* ' 
— II veut que nous achetions Mirabeau 

pour un an. 
— Et à quel prix ? demanda ISE refnev 
— Avec six millions...- et un sourire 3e 

voua. 
La physionomie de la reine pril un carac

tère profondément pensif. 
— Au «ait, dit-elle, peut-étta «era-ee Un 

moyen... 
— Oui, mais on moyen auquel vous vous 

refuseriez pour votre part, a'sst-ee pas. Ma
dame T 

— Je ne réponds ni oui al non. 'ire. fît 
la reine avec une expression sinistre ; c'est 
a y songer... 

Puis, plus bea. en se retirant : 
— Et j'y songerait aiouta-teile. 

XX 

Où le roi s'occupe d'affaires de îaiaille 

Ce roi, reste seul, demeura Jebout et im
mobile un instant ; puis, comme «'il eût 
craint que la retraite de la reine ne fût que 
simulée, il nlla à la porte par où elle était 
sortie, l'ouvrit et plongea, son regard Hacs 
les antichambres et dans les corridors. 

N'apercevtrmt que les gens de service « 
— François ! fit-il à demi-voix. 
Un valet de chambre, qui s'était levé 

quand la porte de l'appartement royal s'é
tait ouverte et qui se tenait debout attendant 
les ordres, s'approcha aussitôt e t le roi 
étant entré dans sa chambre, il y entra der
rière lui. 

— François, dit Louis XVL connaissez-
vous les appartements de M. de Charny 7 

— Sire, répondit le valet de chambre, le
quel n'était autre que celui qui, appelé prèa 
du roi après le 10 août, a laissé des memoi-
rea sur la lin de son règne, sire, M. de Char
ny n'a point d'appartements : il a seulement 
une mansarde dans les combles du paviUon 
de Flore* ' _ „ . 

— Et pourquoi une mansarde, a on om> 
cler de cette Importance î 

*— On a voulu donner mieux à M. le com
te, sire ; mais il a refusé, disant que cette 
mansarde lui suffirait. 

— Bien fit le roi. Vous savez où est cette 
mansarde î 

— Oui, sire. . ., _.. 
— Eh bien 1 allez me quérir M. de Char

ny ; je désire lui parler. 
Le valet de chambre sortit, tirant la' porte 

derrière lui et monta à la mansarde de M. 
de Charav. qu'il trouva appuyé à la barra 
de sa fenêtre;, les veux fixés sur cet océan 
de toit* qui se perd à l'horizon en flots de 
tuiles et d'ardoises. 

Deux fois le valet frappa, sans mie M. de 
Charny, plongé d'ans ses réflexion*, l'enten
dit, ce qui le détermina, la clé étant à la 
porte, à entrer de lui-même, tort qu'il était 
de l'ordre du roi. 

Au bruit qu'il fit en entrant, le comte se 
retourna, 

— Ah ! c'est vous. Monsieur Hue. dit-il ; 
vous venez me chercher de la part de la 
reine ? 

— Non, monsieur le comte, répondit le va
let de chambre, mais de la port du roi. 

— De la part du roi 1 reprit M. de Charny 
avec un certain étonnement. 

— De la part du roi, insita le valet de 
chambre. . 

— C'est bien, monsieur Hoe : dites a Sa 
Majesté que je suis a. ses ordres. 

Le valet de chambre 9e retira avec la r a t 
£?"$ c o ^ m > a n d é e par l'étiquette, tandis que 
M. ne Charr- avec cette courtoisie qu'avait 
i ancienne et vraie noblesse pour tout hom
me venait de la part du roi. portât-il au epu 
la chaîna d'argent, ou fùt-il couvert de la 
livrée, le reconduisait jusqu'à la porte. 

Quand il fut seul, M. de Chsxny resta tin 
moment la tête serrée entre ses deux mains 
eonune pour forcer ses idées,-sonfuses et 
agitées, a reprendre leur place ; puis, l'ordre 
rétabli dans son cerveau, il ceignit son fepée 
jetée sur un fauteuil, prit son chapeau sous 
son bras et descendit 

Il trouva Louis XVI dans sa chambre S 
coucher, le dos tourné au tableau de Van-
Dyck, venant de se faire servir à déjeuner. 

Le roi leva la tête en apercevant M. de 
Charny. 

— Ah! c'est vous, comte, dit-il; tort bieri, 
Voulez-vouj» déjeuner avec moi ? 

— Sire, je suis obligé de refuser cet hon
neur, ayant déjeuné, fit le comte en s'ineli-
nant. 

— En ce cas, dit Louis XVT, comme je" 
vous ni prié de passer chez moi pour par
ler d'affaires, et même d'affaires sérieuse», 
attendez un instant... Je n'aime pas à par
ler d'affaire» sérieuses quand je mange. 

— Je suis aux ordres du roi, répondit M. 
de Charny. 

— Alors, au lieu de iparler d'affaire* nons 
parlerons d'autre chose... de vous, par exem
ple. 

— De mol, sire ? Et quoi puis-ie mériter 
que le roi s'occupe de ma personne? 

— Quand j'ai demandé, tout à l'heure, où 
était votre appartement aux Tuileries, pa
vez-vous ce que m'a répondu François, mon 
cher comte ? 

— Non, sire.-
— Tl m'a répondu que vous aviez refusé 

l'appartement qu'on vous offrait et n'aviez * 

accepté crâ'une mansarde. 
— C'est vrai, aire. 
— Pourquoi cela, comte ? 
— Mais, sire, parce que, seul et n'ayant 

d'autre importance que celle que la faveur 
de Leurs Majestés veut bien me donner, je 
n'ai pas jugé utile de Driver M. le Gouver
neur du palais d'un appartement, lorsqu'une 
simple mansarde était tout ce qu'il me fal
lait 

— Pardon, mon char comte, vous répon
dez a votre point de vue et comme si vous 
étiez toujours simple officier et garçon... 
Mais vous avez, et au jour du "danger voua 
ne l'oubliez pas, Di^u merci ivous avez une 
charge importante près de nous... En outre,, 
vous êtes marié... Que ferez-vous de la com
tesse dans votre mansarde ? 

— Sire, répondit Charny avec un eeeent 
de mélancolie qui n'<?chan-pa point au roi, si 
peu accessible qu'il fût à' ce sentiment, je 
ne crois pas que Mme de Charny me fasse 
l'honneur de partager mon appartement, 
soit-il grand, soit-il petit. 

— Mais enfin. Monsieur le Comte. Mme" 
de Charny, sans avoir de charge près de la 
reine, est son amie ; la reine, vous le savez, 
ne peut se passer do Mme de Charny, quoi
que, depuis «uelque temps, j'aie cru reiiiar-
quer ou'il existait entre elles un certain re
froidissement... Quand Mme de Charny vien
dra au palais, où logera-t-elle 1 

— Sire, je ne pense pas que. snns un or
dre exprès de Votre. Majesté, Mme de Char
ny revienne jamais au Palais. 

— Ah bah 1 
Charny s'inclina. 
— Impossible ! dit le roL 
— Que Sa Majesté me pardotme, fit Char

ny ; mais je crois être sûr de ce que j'a
vance. 

— Eh' bien ! cela m'étonne moins que vous 
ne pourriez le supposer, mon cher comte... 

Je viens de vous dire, il me semble", que" M 
m'étais aperçu d'un refroidissement entre 
la reine et son amie.., 

— En effet. Sa Majesté a bien ytmlg le r * 
marquer. 

— Bouderies de femmes f Nous taoheroul 
de raccommoder tout cela... Mais, en atten* 
dont, il parait que, bien sans le savoir, j4 
me conduis d'une façon tynsnruotie enve»* 
vous, mon cher comte î 

— Comment cela, s i '* f 
— Mais en voue forçant 'dé aemetirer a U 

Tuileries, quand la comtesse demeure... où 
cela, comte ? 

— Rue Coq-Héron, sire.-
— Je demande, par l'habitude qu'ont les 

rois d'interroger et peut-être aussi un peu 
par le désir que fa! de savoir l'adresse da 
la comtesse ; car, ne connaissant pas plut 
Paris que si j'étais un Rusa» de Moscou, c i l 
un Autrichien de Vienne, j'ieyaore si le rue) 
Coq-Héron est proche ou éloignée des TuileY 
ries. 

— Elle est proche, sire. 
— Tant mieux I Cela m'expliqua mie vota 

n'ayez qu'un pied à terne aux Tissrrtil 
— La chambre que j'ai aux Tuilerie*, aire, 

répondit Charny avec ce même aocant mé> 
lancolique que le roi avait déjà pu remar* 
quer dans sa voix, n'est point un simple 
pied à terre ; mais, tout an contraire, e'est 
un logement fixe où l'on me trouvera a que*-
que heure du jour ou de la nuit que Sa, Ma* 
jesté me fasse l'honneur de m'envoyer cher* 
cher. l 

— Oh ! oh ! dit en se l u i «Entait cfcms sotf 
fauteuil le roi, dont le déjeuner tirait S se! 
fin ; que veut dire cela, monsieur te comte t 

— Le roi m'excusera, mais le ne osa* 
prends pas très bien. l'interrc-gation quTI m* 
fait l'honneur de m'adresser.,., 

rA rtifereJL. Alexandre DTJHXS 

SOUVERAINES CONTRE : 

la Constipations, les affections 
de l'Estomac, des Reins, 

Maux de tête, Aigreurs, 
EchanffemeQls, Eblouissements. 

Dépôt géuéral : ancienne pharmacie Dele-
lene, 7, rue d.-s Arts, Lille. 

Le jour jle la Pais 
(ORTOGUAFE SIMPLIFIÉE) 

l-e Congrus international de l'enseigne-
»n. rit primaire, tenu à Liège en 1905, avait 
décitlé de célébrer chaque anée, dans tou
tes les école», la fétu universelle de la paix. 
Le l s mai, universaire de l'ouverture de la 
(Conférence de La Hâve, lut choisi pour Câ-
Jébrer cète fête. 

Aucune décision n'est intervenue en Fran
ce à ce sujet de la part du ministère de 
l'Instruction publique. 

Psr contre, dnr.s \» royaume de Hongrie, 
M. le comte A-pponyi, ministre deTlnstruc-
tion publique, à la date du 29 avril 1907, a 
pus un arrêté concernant l'introduction du 
jo'ir de ia Paix dans les écoles. 

« JVsttme, dit le ministre, qu'il ttt ur-
jent que, dans l'intérêt do la Paix Interna 
tionaie, l'opinion publique soit orientée ver» 
des horizons nouveau», libérée des prè-
juiés et des objections séculaires, et sur
tout que l'arbitraje international, dont l'or
ganisation lait de constants progrès, soit 
plus iénéral^rnent conu. i 

« Lecole est destinée, en tout premier 
lieu, ii opérer ça chaniement Lenaeiaoe-
jnent iudicifcua <3e Vli'istoire dirijera lopinion 
générale vers de nouvèles voies et détruira 
le préjujé féréditaire qui considère l'amour 
tie l'humanité corne étant en contnadieti m 
tivec l'amour de la pâtre et avec le culte 
do la gloiro militaire du passé, c'est-ù-dire 
avec le couraje guerrier nécessaire pour la 
«léfense do la patrie, i ^ mouvement paci-
Jiste bien compris élève le patriotisme à un 
niveau plus élevé en condamnant la guerre 
ofensive et en plaçant la sécurité de la pa-
.trie sur le terrain solide du droit internatio
nal et non sur celui de la force brutale. » 

L'home d'Etat hongrois invite les Dirsc-
«rurs dos vnstiluts pédagojiques à ùoner l.j3 
instructions nécessaires pour que. dès à 
(présent, le 1S mai. jour de l'ouverture de 
la première Conférence de la Paix, dans 
lotHes les écoles du Royaume, dans les 
Schulers SelbstbUdungsvereine et dans les 
Jugendvereine qui en font partie, les pro
fesseurs, les instituteurs et les directeurs 
des écoles qui le trouvent oportun. fassent 
une courte alocution sur 1 importance du 
jour de la Conférence de la Paix, ainsi que 
sur la propagande du mouvement pour la 
Paix. 

Nous souhaitons que cèle noble mtiauve 
îit în.itée dans tous les pays civilisés. 
Certes .nous réprouvons les doctrines eri-

rninèlea de l» hervéïsme » et nous ne « bê
lons point la Paix ». mais parce que nous 
tiitnons notre patrie, notre France, d'un 
paie et profond amour, nous voudrions la 
voir à la tête de cète jénéreuse croisade du 
Droit contre la Forer 

Aussi, nous formulons te vœu de ~oir 
le«» «Amicales" réclamer Implication dans 
nos écoles de la résolution du Congres de 
Liège. 

Et nous espérons qu'à l'ordre "du jour an 
prochain Congrès international, qui se tien
dra à Paris en 1910. figurera la miestion de 
r« organisation de l'enseignement de la fra
ternité entre les peuples »-

(Du « Réformiste »}. 

LfcS EFFETS DU FROID 
Cest au ralentissement des fonctions de 

la peau qu'il faut attribuer la plupart des 
affections qui sévissent à cette époque de 
l'année. En effet, pendant la saison chaude, 
la sueur, liquide d'excrétion, de dépuration 
du sang, élimine hors du corps des résidus ; 
chlorure de sodium, des acides gras, de l'u
rée et autres produits dont l'élimination est 
nécessaire. Or, le froid, eu diminuent la 
sueur, rend cette élimination Imparfaite. De 
1& la recrudescence de toutes les affections 
de la peau, de tous les vices du sang, eczé
mas, ulcères variqueux, etc.. et la vogue 
toujours croissante des sérieux remède» teLs 
que : 

Le Dépuratif Qeiszansia 
et le Baume Sainte-Seneviève 

truérissç.nt les affections les plus r?b°!le3 et 
les plus anciennes. Le Dépuratif Delexenne 
est recommandé par le3 médecins les plus 
en renom pour purifier le sang dans les cas 
de Dnrtres, Ecrémas, Ulcères de varices, 
Acretés, Clous, Vices d'i Sang. Le flacon : 
4 francs. 

Le Baume Ste-Oeneviêve s'emploie comme 
une pommade. — Le n° 1 dans les Irrita
tions, Impétigo, Boutons. Plaies, Abcès, 
C!ou3. Le n» 2 pour les Eczémas. Dartres, 
Acné, Ulcères de varices. Le n° 3 dans les 
Affections parasitaincs et l°s Plaies ancien
nes. — Le prix est de 1 fr. 50 le pot, quel 
qu'en soit le numéro. 

Ph« nUBUS, 7. nie 'des 'Arts, en face la 
rue de Roubaix, Lille-

EVITER LES CONTBETAÇONS 
Des attestations do personnes guéries d**f-

tections datant d« £0 ans et plus kont & la 
disposition de tous ceux qui en, feront la os-
mande. 1396.5 

Ghronique des Sports 
Grande Fête de gymnastique 

A VALENCIENNES 
Le bureau central de l'Association dos so

ciétés de gymnastique de l'arrondissement 
de Valonciennes. composé de MM. Tau-
chon, président Guillaume et Bélotte, vice-
présidents, G. Thory. secrétaire, et Ringot. 
trésorier, s'e'st réuni pour discuter l'organi
sation de la grande Féte-Concours de gym
nastique qui aura !iou à Valenciennes, sous 
les auspices de la Municipalité, au mois de 
juin prochain. 

Les membres du bureau central ont déci
de de diviser cotte fête-concours en trois 
parties, dont l'ordre suit : 

1. Le matin, Concours de Sections pour 
Pupilles (Association), comprenant quatre 
catégories 6, 12, 18 et 2-i pupilles ; 

2. L'après-midi : Grsndo Fête publique 
sur la place d'Armes ou la place Verte, et 
concours de productions spéciales avec et 
sans engins pour adultes ; 

3. Le soir : Fête do Nuit sur la place 
d'Armes. Productions costumées : Ballets, 
Tournois, Poses Plastiques et Tableaux mi
litaires. 

Il a été décidé en principe d inviter a 
cette fête l'élite des soci-Hés de gymnasti
que bel«e3 et françaises, et de faire appel 
au concours de toute la presse valencien-
noise pour aider les organisateurs dans la 
réussite de leur entreprise. 

Les quatre sociétés de trymnastique de la 

ville : « La Vaillante », 1* « Union Fran
çaise », « En Avant n et t « Ouvrière Valen-
cien noise • ne prendront part à aucun con
cours ; elles participeront, don commun 
accord, aux travaux d'organisation. 

Le3 prix de la tête de jour consisteront 
en objets d'art et de valeur, ceux de la fête 
de nuit en primes en espèces tirées au sort 
entre les sociétés y participant. 

Les membres du fury, pris en dehors do 
l'arrondissement .seront choisis parmi tas 
personnalités gymniques en renom. 

A l'issue du concours de pupilles, rm 
grand banquet par souscription réunir i 
présidente, gymnastes, moniteurs et mem
bres du jury. Ce banquet sera suivi ri i 
défilé traditionnel des sociétés à travers 
les rues de Valemciennes. 

Une réunion générale du Comité et de la 
commission technique de l'Association au
ra lieu le dimanche 26 courant, à 3 heure» 
précises du soir, au siège : Café Gantois, 
Valenciennes. 

Toutes les Sociétés sont priées de s'y 
faire représenter par un délégué et leur 
moniteur-chef. 

Livres et Journaux 

La Modo Pratique 
HEVl" DE IA FAMILLE 

pub'JCe sous lo dirifclion de Mme C. de Brouteilet 
SOMMAinE DU \ s 4 — C25 janvier 1908) 

Costumes travestis, 7 illustrations. — La Mode : 
Les jupos sans ^iirnitunes. — Chronique théâtral* 
— Nos conseils : De l'organisation des provisions 
de mercerie (Suite;. — Conseil» pre' .jues pour ksi 
robes du setr. — Nos toilettes, 27 illustrfeUOBS. — 
La bonne cuisine : Tournedos Benjamin ; gâteau 
breton. — Nos dDessins d.valquatiW». 1 il.u*u-*> 
lion. — Un Irommu *coiM>rak]ueui«ul combine. 
— Variétés : L'ne lecture. — Nos patrons découpés 
gratuits, i B'usU-ations. — Notre supplément 
a'cuvr-iijo;:, 19 illustrations. — Roman : Une hai
ne de femme, par F. Marion Crawlord, tr&duclion 
de M. Bernard Derosne. 

Avantages réservés aux abonnés de la « Mode 
Pratique : 

Pour 18 francs par «n. « La Mode Prstlque . 
rpuaapier ordinaire et la » Vie Heureuse », soit 

Ci numéros de revues tormant deux cros volu
me» de plus de 1600 pages illustrées de P,u* **» 
•4000 gravures. 

Pour 82 francs par an : « La Mode Pratique » 
tirée sur papier grand luxe et la « Vie Heureuse » 
revus universelle Illustrée, littéraire, artistique, 
sportive, mondaine, constituent ainsi : La plus 
admirable et la plus complète des revue» fémi
nine». , _« 

Envoi d'un numéro spécimen contre un t.mw» 
de quinze centimes. 

Le numéro 7 • cenfime* 
Librairie HACHETTrE et Cie, a PARIS 

L8S documents du Progrès 
Le deuxième numéro de la nouvelle revue inter

nationale : « Les documents du Progrès », vient 
de paraître. Il conUent un grand nombre d'infor
mations utiles sur les progrès sociaux et poU-
tiqtie3 accomplis eo ces dernier» temps ctans 
tous les pays. 

Signalons les articles de ML G. Cbroustaleff, 
l'inspirateur de la grève c^nérale qui & donné la 
constitution S l'Empire, sur l'avenir de la révolu
tion russe, de M. Angelo Vaz, le leader républi
cain du Portugal qui dénonce les méthodes des
potiques que la camarilla royale prétend impo
ser au pays ; de M. Vambery, sur le réveil de 
l'Islam ; de M. Vr.ndervelde sur le mouvement 
ouvrier en Belgique et des notes sur les princi-
pates réformes que viennent d'accomplir le Da-
nemarck, l'Italie, l'Allemagne. lT-spapne, TAn-
gleterre, ls Belgique, la Nouvelle-Zélande, l'Aus-
tralie, l'Amérique. 

Ge numéro est consacré plus spécialement aux 

• tu 

«GUÉRI DtJ RACHITISME" 
Malakoff(Sé> 

racbitique âgé d 

Secte des rfcroltats remar
i a n t 

demi ; il est «n etrec gn4ri maintenant et marche très bien, l'fttal 
i dentition s'ettt bien amélioré", .Docteur HntKi T H I R O U X , IG, rue des Oiseaar. 

POURQUOI LE RACHITISME FUT GUÉRI. 
L ' E m u l s i o n Scot t nourrit l e s oc, l e s fit p o u M e x droi ts et s o l i d e s , _ V « revê t i t « n 
m ô m e t e m p s d'i 

' T'ai obtenu d* l'Emnls; 
artee «t d* la 
i eâet gnéri i 

i chair ferma «t saine. C'est l'Emuîsion SCOTT, et non i 

• M . P+m 
- snaé<tt Soottl 

j a m a i s r ien a u t r e c h o s e q u e l a Scot t , «xlgez-1 

Echantillon envoya frtoco cootrao Fr. 50 de timbres adressé* à l'EMULSIGM 
SCOTT (Deloucha et Cia) 336, rue -— — , 
St-Uonorè. PARIS. ^^t M " M^k T P I T T I 

L'ÈMULSION 3 C i l 1 1 
qiiSsUons littéraires et «rtteliques t e ceTè»T» sr-
Usîe anplao Walter Crâne a donné une impor
tante étu.le sur l'idée socialiste comme nouvelle 
inspiration de l'art : M. Rodotpt»» Broda, sur la-
venir de l'art en Europe et en Or»»nt (avec pboto-
pm.;>!" -s' : M. Roulle a iH-motiiré l'exactitude 
soenli i-jue ne l'art japonais, etc.. 

Félix Ak-an. éditeur. Pari* Prix du numéro : 
1 franc. Prix de l'abonnement : 10 francs par an. 

Envoi f mtult de ne numéro sur demande-, adres
sée a l'administration, 59, rue Claude Bernard, 
paris. 

Théâtres, Fê te s e t Concerts 
GRAND-THEATRE DE LILLE 

Lundi 27 Janvier. — Représentation extraor-
dlneiiv compose--' de : 

1. DEVANT L'ENNEMI, crame: 
2. LA CIGALE ET LA FùLKMl, opérette en 

9 tab:«-aux, d'Audran. 
Bureaux à 5 beuiv?s 3,1. Rideau a 6 heures 1/4. 

TAVERNE CHARLES ' KocBMknft «t Botk Hoj'ii 
àjuperj. Plais chauds, apr. spectacle, Cttoucroni'--

THEATRE-KURSAAL DE LILLE 
Nous aurons ce soir au KursaeJ une première 

revi'és^nt-alion absolument sensaUonoelve et mé
dite, il s'agit en ellet d\u> spectacle qui a fait 
coi»rh- tout Paris a, lOlvmpia cet biver : Le Ta-
blrau Spirite, Evocation des esprits, l'Avenir dé
voilé, et de nombreuses expériences variées es 
inédites, telles sont les merveilleuse créations du 
proîsseur DICKSONN. que la direction nous con
vie a aller applaudir ce soir et Jours suivants. 

La soirée sera compléU-e et bien complétée par 
la Tournée Charlier qui donnera son énorme 
succès : MADAME SANS-GENE, ce qui formera 
ensemble le spectacle de famille par excellence. 
L'i soirée commercera exactement a 8 heures 1/3 
par • Madame Sans-Gêne ». A 10 heures 1/4, le 
professeur Uicksann, dans son merveilleux tra
vail. Le spectacle se terminera S minuit pour 
permettre au public d'avoir les tramways allant 
dans toutes les directions 

A S heures 1/î : » Sans-Gêne a, 
A 10 heures 1/4 : Dicksonn. 
BRASSERIE UNIVERSELLE (Casino des ra

milles). — M. Co. Boucher, directeur-proprié
taire, place du Théâtre, Lille. — Tous les Jours, 
en matinée et en soirée, arand sp^tacle-concert. 
Au programme : Les Edmun's, trio gymnastes ; 
Kiing. jongleur comique ; Davray, chanteur de 
genre ; Mme Olga Marcelly, cantatrice : Miss 
Xifor et Criéri, original sauteur comique: Mlle 
Clo d'Arté, chanteuse de genre ; Les Nicolétos, 
l'échelle aérienne tourbillon de la mort ; Alice et 
Rossât, spécialité d'équilibre ; Nandtoe, chanteuse 
danseuse. 

Prochainement, nouveaux débuts. 
Chaque représentation, deux grandes sésnoss 

âe cinématographie. l'Universel Cinéma, direction 
Bazin. Toutes cïernières nouveautés. 

M. Boucher informe le public que des matinées 
ont lieu tous les Jours, de i à 7 heures. — Entrée 
libre. — Dimanches et têtes : entrée 0.30. 

Brasserie VntcerteUe. — Restaurant de 1er or. 
dre. Cuisine soignée. Plat du jour : 75 centimes. 
Plat du soir : un franc. 

Cinulli et ùtèmi pt lu Uns I. j . : Galerie. Lilloises 

A VENDRE 
VASTE TERRAIN 

SITUÉ 

ï MmsMk 
4.700 mètrea carrés 

Bonnes Conditions 
S'adresser « M. MARTIN, notalra, M. r » 

dont la situation commerciale et Inaiislsn irai 
pas été troublée un instant, malgré certaines ras. 
Frictions apportées a l'escompte du papier firaras» 
cier, * " 

On écrit que les résultats obtenos par la Bao> 
qus de Bordeaux an 1S07 sont aoaarieurs 4 esus 
de 1905. 

Le marché des actions Chantas n'as* guère «P 
.aire. Les Auxilieéras sont "»T»»»~«»"»> tàeo minsa 
respecUver.ient et seioo la titra. 

La première qTaBVaine de 1903 a laissé H lai 
-Société Auxiliaire de Chemin de Fer an Brésat, 
une recette de 34? contos an lieu de tW oonaoaî 
ponr la ojttnzaine correspondante de 1907. Il fao*. 
tenir compte des trofa lignes ouvertes A J'expiai» 
tation en 1907 : Porto Alègre-Noro Hatnburao» 
Taïuora (8s km) depuss le 15 avrt» ; Caosquy il 
Allegrette l\n km) depuis la fin de norampra 4 
Al^creile a Uruguayana (142 km) depuis le 80 d*« 
cerabra- ce qui porte le total des lignes txulufttu 
6 îeST kilomètres. 

Les Tramways font montre cTune grande r4» 

Ghronique Financière 
• a — oa S R U X I L U I 

Bruj-fllce, le t* janvier 1»0I 
MARCHE A TERME 

La tenue de notre marche a terme continua a 
s améliorer. 

Les rentes d'Etats profitent surtout de ce ra»i-
rerner.t iavorabie. eauaé par la détente qui s'est 
produite dans la situation monétaire générale. 

Ouant au Rio Tlnlo et aux Valeurs de Traction, 
elles oscillent autour des cours déjà connus pré
cédemment. 
, COMPTANT 

Maigre ramélloration de la situation générale 
du marebé monétaire, l'allure de notre marcoé 
du comptant est peu iavorable. 

Le volunia d'affaires est peu considérable, et 
cette pénurie dans les transactions s'explique en 
présence des avis peu rnrnurngannls reçus des 
différents centres sidérurgiques. 

Les banques sont, avec les Tramways, les râ
leurs les plus en vue actuellement. 

Le dividende du deuxième semestre de la Ban
que Nationale de la Belgique a été rixé a fr. 83 
par action. 

A la Oaise de Reports, rappelons qu'il sera pro
pose a l'assemblée de mars prochain, un divi
dende de 12 % ou fr. 60 par action. 

Nous avons dit qu'il serait affecté au fonds 
de réserve une somme de fr. 615.000. 

Cette réserve spéciale atteindra après las écri
tures du bilan, en y comprenant les coupons en
caissés, mais en tenant compte de la déprédation 
de la Rente Belge qui constitue l'unique emploi 
des bénéfices réservés à la somme rondelette de 
fr. 6.0ÇJ5.973 24. Ces bénéfices seront représentés 
par tr. 6.474.300 de Rente Belge évaluée au prix 

L'année 1907 comptera parmi les plus heureuses 
de la Caisse de Reports. 

Le nombre des comptes Chèques, on augmenta
tion déjà si sensible les années précédentes, mar
que encore une progression remarquable pour 
l'exercice dernier. 

La Caisse de Reports a encore largement béné
ficié de l'élévation du taux d'escompte en aug
mentant son porteJ.-uille Effets de Commerce et 
en prêtant ïe concours de ses importantes dispo
nibilités aux places de Bruxelles et d'Anvers, 

La Mutuelle de Tramways est reobsrcbée, S 9t 
en capital et à 135 en dividende. 

On commence a connaître les résultats obteDOÉ 
par certaines filiales de ce trust en 1907. 

Cest ainsi que pour les Tramways et Eclair»»»! 
de Belgrade. Tannée 190? a laissé un >-»Tt*f~« 
évalué à fr. 100.000. 

Une autre filiale, les Tramways de Kazan, • * 
cusera, perart-iï, un bénéfice supérieur de tT. 
50.000 a celui de 1908. 

Ainsi que nous la disons plus haut, les non» 
ve'les concernant la situation sidérurgique, Ml 
sont auere brillantee. Un certain nombre d* 
tiauK-foumeaux devront, diton, être fermes. 

Cette mesure vient d'être appliquée à la Sodôta 
des Hauts-Fourneaux de La Louviere. 

Cette tenue peu réjouissante du marche" des pro» 
duits a une factieuse répercussion sur la cours 
des titres traités. 

La Privilégiée SamDre-et-Mcsene recule a' 63SLi 
L'assemblée tenue cette semaine a vota retoserpo 
tion de la Société du Phénix A CriMertneao et « 
également décidé la création de 1000 actions prt» 

2000 actions ordmaerea, qui me* 
entre les actionnaires de V Soi 

vilêgiées et de 
raient repartie; 
ciété absorbée. 

Mieux tenus que les valeurs préosdeHtaa, noé, 
rjbarbonnagies ne sont cependant guftre actifs. 

On annonce que le bénéfice réalisé par la Sa* 
ciété de Bernissart serait tel qull permettrait dS 
porter de fr. 10 * fr. 20 le dividende de l'exerdatl 

A Ham-sur-SamBre. le benéf*» serait 9» fft 
84.1.000 contre fr. 750.000 «O 1909 et * \ 400.000 est 
1905. 

On n'est toutefois pas enrere ftrt sur le ebtrTraJ 
au prochain dividende, chlffee qui »4Hé, faDden 
nier, de fr. 40. 

APlIATOTitres, eiapoiB, mHcrw 
a U l l / 1 1 0 «'*dd'metf,fcjc*u,eJe. 
P R t*T*\ «T "-m «t Htm nl«rs 
l ILL. I O ArfNt iaïUitt Duerétwa. 

LONDRESïSïïsîZ^ 

Pour être renseigné rapidement «I i -
f sçon précise sur toates les valuar» de Boar-
se, et notamment sur les Q»arbcarj«a>e«, » eV 
dresser au journal 

LE RENSEIGNEMENT GÉNÉRAL 
publie à Lille. 5, Orande-Ptace. 

On y trouve tonte» les tota-usatHtna Basât, 
cières intereeoantee «t mm Revne des Ma»» 
ches de Lille, Paria et 

Cm OU s il i a l l a i 

UBs, 44, rm de 
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Vengeance de Femme 
STROISIEMB P A R T E 

— Tivec toutes ce3 paroles, dilrU à sa sœur, 
le moment de déjeuner est proche. 

ristournons, ma sœur, Albert ne va pas 
larder à être là, lui non pins. 

Nou3 en finirons tout de suite. 
La lieutenant se trouvait dan9 le nall, 

rmand son oncle et Mme Letounieux y péné
trèrent, suivis de Geneviève. 

Il paraissait lire attentivement les jour
naux illustrés. 

Mais dès qu'il aperçut ses parents, et vit 
leur mine de conspirateurs, il se. leva tout 
'"D'autre part, la jeune fille •wariait, mais 
plie avait les yeux rouges. 

Que se passait-il donc ? 
11 le sut bientôt, . 
Lo général s'approcha de lui, et le prenant 

comiquement par l'oreille : 
— Te voilà donc, dit-il, txmrreaa de» 
Ah ! c'est ainsi que tu te tais Haorer. par 

c»Ue belle fille, sacrispant I 
Lui rends-tu la pareille, au moina-t 
Albert, rassuré par l'attitude de son oncle 

i»ta * Geneviève nn regard qui en disait plua 
k.ng que d'éloquentes P«>J»»J*HSS'- „ r t 

Ce n-gard suffit au comte de MéncourL 
— Cest bon, déclara-t-U. dans un moto 

vous aerei m«ri et femme. ^ ^ ^ » _ , ~ . 
Et j'espère bien, conclut le vieux orave, 

que vous vous hâterez de me rendre grand-
Cr,sSno«. Je T « w oa*béritev ta» da moartum i 

Quelques jours avant le mariage, Gene
viève VaUauiis, prétextant divers achats in
dispensables, se rendit à Pans.. 

Elle voulait aussi, disait-elle, faire une vi
site à sa pauvre tante. 

Celle-ci, évidemment, ne reconnaîtrait pa» 
sa nièce, mais la jeune fille assura qu'elle ne 
se marierait pas tranquille, si elle n avait 
point, auparavant, serré sur son cœur la 
brave femme qui lui avait servi de mère. 

On applaudit à ces sentiments pieux ; le 
lieutenant même proposa d'accompagner sa 
fiancée. Mme Letoumeux déclara quelle se 
rendrait volontiers à la Ville Evrard (où soi-
disant Mme Vallauris était internée) ann 
d'y voir sa vieille amie, mais ses jambes en
flées par une crise de goutte lui refusaient 
momentanément tout service, 

Geneviève s'opposa vivement au désir ex-
PIEÎle dufque le spectacle de l » , * > 2 f * « 
tante était des plus pénibles et qu il était mu
tile que le jeune homme se 1 infligeât. ^ ^ 

Elle donna, en fin de compte, de s l b o n -
nes on de si mauvaises raisons, cjue 1 officier 
la laissa partir seule. • -

Pendant le temps que durera son an-
sence. avait dit le général, rwoua nous occu
perons, mon cher ami, de ton adopttoiL. 

M» AnJant, mon notaire, est averti, e t l e s 
formalités d'usage seront rernolies sous peu. 

Cela ira très vite, et quand vcusrevien-
drex, mademoiselle, ajouta^M-de Mértcourt^ 
Albert Letoumeux sera devemi mon m s 
actoptif. Il portera légalement le nom d» ses 
^ r f a r r r v a n t à Paria, Geneviève fit à la hâte 
les achats dont elle avait parte. 

Quant * sa tante, n est mutile de .d ire 
qu'elle ne »'«•» oneant» wt» te mom» 

: monda. 

Elle avait bien d'autres soucis en tète.., 
(La pauvre femme, a cette époque, se fai

sait dépouiller par Boaflard, son beau-frère). 
Quand ses courses de toilette forent ter

minées, la jeune fille se rendit chez le doc
teur Bemheim, un spécialiste fameux qui 
s'occupait exclusivement des maladies de la 
femme. 

Après plusieur» heures, elle sortit de chei 
1<» docteur Bernheim le visage soucieux, le 
retrard mauvals-

Elle semblait fortement préoccupée. 
Geneviève rentra à son hûtel et, toute son

geuse, fit sa malle, car elle rentrait le leu-
demain, à Orléans. . , 

L'heure du dtner arriva ; elle n'y prit point 
garde, tant son souci était cuisant. 

Ses bagages prêts, elle s'assit près d'une 
table, et se plongea dans la lecture d'un livre 
de gynécologie dont elle avait fait emplette 
pendant l'après-midi. 

Il est à croire qu'elle n'y trouva pa9 ce 
qu'elfe ctierchuit ou qu'elle le trouva trop, 
car refermant le livra avec rage, elle s'écria • 

— Ai-je été stupide ! 
Non, on n'est pas idiote a, ce point 1 
Faire cV la générosité, ne rien vouloir ac

cepter, c'est grand, c'est noble, c'est digne 
des temps héroïques, mais c'est bote. Me 
voilà bien lotie, maintenant 1 

Albert ne me reconnaîtra aucune det, 
puisque je le lui ai formellement défendu 
et s'il inerrrt avant moi, s'il est atteint de la 
poitrine, ce qui est possible, puisque son 
pore est mort phtisique, je serai dans de 
Jolis draps, mot, avec mon désintéresse
ment ! J'aurai fait une belle affaire en vê-

La fortune des Méricourl ira aux collaté-
ranx, et je resterai, moi, Gros-Jean comme 
devant, sans le'son 1 

Et penser qu'il n'y a pas de doute ei avoir, 
M u'aiirai. d'euXant l ana iaraaia m i 

Ah ! mais non ! mais non ! J'en aurai un 
du moins, et coûte que coûte !... 

Il n'était pas possible de se tromper à 
l'expression de sa physionomie. 

Geneviève, par tous les moyens possibles, 
aurait sous peu un héritier du nom et de la 
lortune des Méricouxt. 

Le lendemain soir, elle embrassait son 
fiancé, devenu légalement Albert de Méri-
court, et une semaine plus tard son mariage 
était célébré. 

Quand tout Tut consommé, Geneviève 
triomphante évoqua dans son esprit Marthe, 
la maloeureuse déportée, sa -victime, à qui 
elle avait tout pria : honneur, liberté et 
S j n O H T l 

— En ce monde, il faut être hardie I s e dit 
la misérable, avec un perfide sourire. 

Je l'ai été jusqu'à maintenant, j'ai gagné 
la partie. Je m'efforcerai de l'être encore en 
toute occasion.... s'il plaît à Dieu ou an 
diable.» 

Ceci se passait en janvier de l'année 187?. 
A ce moment, Marthe Vallauris arrivait à 

la Nouvelle-Calédome. 
Albert ne fut pas long a revenir sur le 

compte de sa femme. 
La douceur des temps d'avant lé mariage 

disparut vite et radicalement, dès que Gene
viève fut maîtresse de la place. 

Son caractère acariâtre et despotique re
prit te dessus, et le lieutenant, d'humeur pa
cifique, dut constater avec douleur que, pour 
avoir dans aon ménage une tranqnilllte rela
tive, il devrait laisser « sa femme 1 autorité 
la plus absolue. 

Il se rendit compte également quelle se 
hâterait d'en abuser, et voudrait que tout 
pliai sous sa domination, sous sa rnorgue 
Insolente. ^ ^ 

Il la regardait avec stupeur, se oetrian-
uant par quelle étrange anomalie la nature 
avait don* oette méaèra d'un, visaaa anaéu-

que et d'un regard de vierge, par quel sorti
lège il avait pu s'éprendre jusqu'à la passioa 
de cette femme sans cesse furibonde. 

Sa passion pour Geneviève, passion tonte 
charnelle, ne tint pas longtemps devant cette 
situation qu'il n'avait pu prévoir d'avance, 
malheureusement. 

Elle lui devint en peu de temps adievsta, se 
dévoilant & lui sous son véritable jour. 

Il comprit alors, en partie tout au moins, 
qu'il n'avait été que sa dupe, et qu'elle ne 
l'avait épousé que pour les avantages) maté
riels qu'il lui apportait. 

Malheureusement pour Albert, Geneviève 
possédait au plus haut degré le don de l'hy
pocrisie, et personne, sauf son mari, ne put 
r ien connaître de sa méchanceté. 

Elle se montrait à Mme Letoumeux et au 
général de Méricourt, viel, tout sucre. 

Elle leur prodiguait ses plus candides sou
rires, et servait si bien Jes endoctriner tous 
deux qu'ils raffolaient d'elle, et que si o n 
leur avait dévoilé sa véritable nature ils n'en 
eussent rien cru. 

Au3si, il eût fait beau voir que le lieute
nant risquât une plainte. 

Le pauvre garçon, piteux de s'être alntsl 
laissé sottement prendre au piège tendu petr 
cette rouée, gardait secrète sa déconvenue e t 
en souilrait cruellement. 

Dans ses heures noires, souvent, l'imagle 
de Marthe se représentait devant aas yeox, 
et 11 éprouvait un regret amer à penser qnfa-
vec elle, du moins, il n'eût pas été trompé. 

Sa douceur, son âme droite se voyaient 
clairement dans ses yeux bleus al franoa aé 
si beaux 

Quel tranquille bonheur il eût goûté cbv 
près d'elle, et que la vie eût été bonne é ses 
côtés 1 

Pourquoi cette sorcière d* Geneviève, avec 
son masque ardent, sa bouche rouge, ses 
yeux de braise, lavait-elle ainsi affolé % 

Certes I Albert n'était pas loin da croira i 
ODe manœuvre occulte, en se remeenorao 
l e s phases des événement» qui précéderas] 
aon union. 

Et, a'enfonçant dans ses regrets sti 
l'officier en arrivait a trouver bien inoc 
faensibie, étant donné son caractère, l'actt 
brutal qui avait fait condamner Marina é V 
déportation perpétuelle. 

Mais là il se plongeait dans la notre data» 
l'obscur, dans d'épaieses ténebree... 

Son ancienne fiancée avait protesté btent 
fort, bien énerglquement de son Innocence..*' 

Etait-.l possible. Dieu juste l qu'en vanté 
la pauvre fille fût innocente ï , 

Albert ne pouvait aller plus avant dan* asst 
déductions. 

Il pressentait le mystère, mais il n'en pos
sédait point la det , et force lui était de rsy 
tourner en arrière, de revenir * la lumière! 
du jour... 

II était marié depuis six mois à peine, et 
les querellée intimes de son ménage se re» 
nouvelalent plusieurs fois cb^roo jour, plu* 
aigres, plus violentes, plus insouianabfea. 

Eoœuré, le jeune mari désertait sa mniaonJ 
cherchant au dehors des distraction» qui rai 
paraissaient bien fades-

Si seulement j'avais un enfant, en raw 
pétait-il mainte» loi», peut-être an veonn 
améliorerait-elle un peu le caractère «te Gaa 
neviève. 

Mais la jeune femme ne donnait auuuuai 
espérance de maternité, an grand chagrin dé 
sa belle-mère et de son oncle. 

Sur ces entrefaites, on offrit anU 
de Méricourt une mlsék» au Japon. 

L'offre était tentante, car elle satis 
les goûts nomades d'Albert et mi rtaonaa ItJ 
chance d'un aTanoement rapide. 

( a gtrtesaL. 


